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2  ivanov de TchekhOv à ShAkeSPeARe 

MARinA hAndS 
à TOuR de RôleS 

à la première lecture d'Ivanov d'Anton 
Tchekhov, Anna Petrovna n'a pas l'air 
d'un grand rôle…

(Rires) Ah bon ? Je n'en sais rien, moi…

elle intervient à l'acte i puis ne reprend 
la parole que pour un court dialogue 
à la fin de l'acte iii. et elle entre sans 
rien dire à la dernière scène de l'acte ii, 
dont elle provoque la fin. 

c'est vrai, au fond, elle n'a que trois 
moments. une soirée chez elle, la fin 
de cette soirée dans une autre mai-
son, où elle surprend son mari dans 
les bras de Sacha, et une scène de 
ménage. 

et donc, à l'acte  iv, elle n'est plus 
qu'un souvenir. Mais un souvenir 
bouleversant…

c'est pour cela que mon travail sur 
une pièce comme celle-là ne s'arrête 
pas au contour d'un rôle. il faut que 
j'entre dans l'esprit d'un auteur. à un 
moment, Tchekhov donne la parole  à 
cette femme. et moi, quand je vais tra-
vailler sur Ivanov, je veux à mon tour 
donner la parole à Tchekhov. com-
ment faire ? Si luc Bondy m'avait pro-
posé n'importe quel autre rôle, je me 
serais posé la même question. 

Mais après le travail de répétitions et 
la création du spectacle, est-ce que 
tu n'as pas le sentiment d'avoir fait 
connaissance avec Anna comme per-
sonne ? est-ce que ton attitude à son 
égard n'a pas changé ?

Ma réflexion porte d'abord sur ce 
que cette femme représente pour 
Tchekhov, sur ce qu'il a voulu expri-
mer par elle. Je veux savoir com-
ment sa parole s'inscrit par rapport 
à celle des autres, et par rap-
port à ce que les autres person-
nages vont découvrir d'eux-mêmes.  

Je n'essaie pas de m'imaginer d'abord 
qui elle est pour trouver ensuite com-
ment elle parle. Je pars sans aucun a 
priori, ou plutôt, dès que j'en repère, je 
les enlève. Justement, le travail de luc 
va beaucoup dans ce sens, et c'est 
pour ça que j'ai trouvé tellement génial 
de répéter avec lui. il déconstruit. il 
ne part pas d'une pensée bloquée sur 
des certitudes qu'il faudrait illustrer 
ou incarner. ensemble, on va évoquer 
des souvenirs, des anecdotes, sti-
muler l'imaginaire, et moi, je ne fais 
qu'ouvrir des tiroirs, soulever des 
tapis, chercher, chercher, chercher : 
quelle est sa note musicale dans la 
pièce ? Alors après, plus tard, il y a une 
empathie qui se crée – ou pas. quand 

elle ne se crée pas, c'est terrible.  
ça m'est arrivé sur certains rôles. là, 
avec Anna Petrovna, j'ai éprouvé une 
empathie beaucoup plus forte que ce 
à quoi je m'attendais. 

donc, l'auteur et le metteur en scène ne 
te proposent pas tant un personnage 
qu'un certain accès à un personnage, 
et à l'issue du travail, Anna Petrovna 
fini par avoir la consistance d'une 
personne pour toi ?

Bonne question  ! c'est mystérieux… 
en fait, au final, je ne sais pas ce que 
ça donne. c'est ce que je déteste au 
cinéma – quand je suis dans le rôle, 
je ne sais pas ce qui sort de moi, et 
finalement, j'aimerais autant ne pas 
le savoir, parce que pour moi c'est 
une alchimie très intérieure… com-
ment dire  ? J'ai juste l'impression 
que je reçois des informations : il y a 
ce que me dit Tchekhov, il y a ce que 
luc m'indique, tout cela réagit et se 
mélange dans ma sensibilité, puis ça 
sort. Mon implication dans le proces-
sus se fait au fur et à mesure, de façon 
assez secrète. et l'empathie vient ou 
ne vient pas. Avec Anna Petrovna, elle 
est bien là mais je ne saurais pas expli-
quer pourquoi.

ce qui est très touchant, c'est qu'elle 
devient un souvenir très fort : à l'acte iv, 
après sa disparition, sa présence nous 
manque. quand chabelski pleure, 
nous comprenons exactement pour-
quoi. lui qui lui reprochait de mal jouer 
du piano, qui faisait des blagues anti-
sémites, qui disait s'ennuyer avec elle 
– tout à coup, il sent qu'elle lui manque. 
Anna Petrovna, cette femme qui par 
amour a renoncé à tout, à ses parents, 
à sa fortune, à sa religion et même à 
son nom, en redevenant la petite Sarah 
après sa mort, est devenue un fantôme 
bouleversant. ce n'est pas facile de 
créer une telle présence manquante… 

Merci.

quand tu as accepté ce travail, qu'est-
ce que tu pensais apporter au metteur 
en scène ? 

quand j'ai lu la pièce, j'ai eu le senti-
ment que cette écriture de Tchekhov 
me jetait une sorte de défi : c'était tel-
lement concret, tellement sur le ter-
rain de ce qu'on vit, avec si peu de 
filtres… j'avais la sensation d'une 
vérité des personnes, d'une huma-
nité très intense, et je me suis dit que 
si je pouvais apporter quelque chose à 
luc, ce serait un certain engagement 
intérieur – mental, émotionnel – le plus 
total possible – le but étant de ne pas 
«construire un personnage», comme 
on dit, mais d'être un être humain sur 
un plateau de théâtre. c'est un défi 
passionnant et c'est dans cet esprit 
que j'ai attaqué. et donc, pour Anna 
Petrovna, j'ai pensé à plein de femmes, 
j'ai réveillé des souvenirs personnels, 
pensé à des visages aperçus dans 
la rue – toute matière humaine était 
bonne à prendre, pour essayer de 
faire circuler quelque chose d'hyper-

vivant. Je me suis dit  : c'est comme 
ça que je vais pouvoir me rapprocher 
de cette écriture, et ça m'a passion-
née. J'aurais pu procéder comme 
cela pour un autre personnage de 
Tchekhov, pour un homme aussi bien 
que pour une femme, jeune ou vieux, 
pour chabelski, par exemple… en tout 
cas, c'est la toute première fois que 
je travaille de cette manière-là. On 
parlait peu avec luc. c'est toujours 
bon signe, quand les choses circulent, 
on n'a pas besoin de se justifier, de 
s'expliquer…

il dit souvent qu'il aime décaper, casser 
les automatismes, pour conserver au 
plateau la fragilité de la vie.

c'est vrai, et ça, ça m'hystérise de 
bonheur  ! c'est comme un graal, 
chaque soir. c'est impossible de 
toujours l'atteindre, bien sûr, mais 
essayer de retrouver cette vie, d'être 
juste un bloc de vie en scène, à 
l'intérieur de la «mécanique théâtre» 
qu'on connaît tous par cœur… essayer 
de sortir de ça, de faire jaillir l'étincelle 
de la machine, ce qui est la volonté de 
luc aussi, j'ai trouvé ça rafraîchissant, 
nécessaire et… hyper difficile  ! (Elle 
éclate de rire). Patrice chéreau disait 
toujours  : «Au théâtre, le problème 
n'est pas de jouer, c'est de rejouer.» 
c'est vrai. et il ajoutait  : «Mon rôle, 
c'est de permettre aux acteurs de 
pouvoir rejouer.» c'est comme un 
chemin qu'il faut retrouver. vers la 
nouveauté… c'est l'exigence de luc, 
et elle est énorme. il m'avait déjà 
proposé un rôle il y a quelques années. 
Mais je crois que j'étais trop jeune 
pour travailler avec lui à l'époque.  

il faut un certain savoir – être capable 
de se responsabiliser pour proposer 
tous les soirs une fraîcheur réelle, se 
surprendre soi-même, aller chercher 
des propositions, aller très profond, 
tout le temps, même quand on est en 
jeu depuis quinze jours… ça demande 
beaucoup de maturité. Moi qui suis 
dans l'idolâtrie des metteurs en 
scène et des auteurs, je ne voyais 
pas comment je pourrais donner ce 
qu'il demandait, justement parce 
qu'il laisse à l'interprète une place 
immense, presque centrale. ça 
s'est confirmé sur Ivanov, et c'est 
la première fois que je l'ai vécu. Au 
fur et à mesure du travail, j'ai eu le 
sentiment de progresser, d'apprendre 
à être une interprète personnelle, 
d'apporter à l'œuvre ma propre petite 
pierre, et de ne pas seulement être un 
lieu de passage, une figure à modeler 
– pas seulement un porte-voix mais 
une voix. luc me donnait une place 
d'interprète comme place majeure, 

et c'est très impressionnant. il écrit 
avec les libertés des gens. il faut 
savoir être libre avec luc, prendre 
cet espace de liberté, ce qui n'est pas 
forcément une chose qu'on ose faire, 
mais lui la demande, jusque dans les 
représentations.

est-ce que tu penses déjà à ton  
prochain rôle avec lui ? 

à desdémone  ? Avant un projet, tu 
es en bas d'une montagne… et tu 
penses au chemin à faire pour la 
gravir  ! J'ai mon sac à dos, mon 
piolet, mes lunettes… Tu sais, comé-
dien, c'est un truc musculaire  ! en  
Angleterre, j'ai étudié un an à la 
lamda, la London Academy of Music 
and Dramatic Arts. c'est un entraî-
nement : on te prépare à avoir assez 
de souffle pour jouer Shakespeare 
sans étouffer. le théâtre élisabéthain 
demande une technique, une façon 
très physique de gérer l'énergie, et 
les comédiens anglo-saxons doivent 
la posséder. J'ai eu la chance d'avoir 
cette formation. c'est pour cela que je 
m'échauffe toujours la voix, que je me 
prépare avant d'entrer en scène, pour 
mettre la machine en route. et chaque 
rôle a une préparation différente. la 
technique est une libération. Si je maî-
trise le souffle et la voix, alors la voix 
peut être colorée par l'émotion au lieu 
d'être empêchée par elle. le but, ce 
n'est pas une voix forte, mais une voix 
docile. et que tout le corps aille dans 
le sens de ce qui parfois te traverse. 

Alors, est-ce que luc et toi avez déjà 
parlé de desdémone ? 

non, pas vraiment. Bien sûr, j'ai 
relu Othello. et à la lecture, sur 
desdémone, j'ai ressenti quelque 
chose de vertigineux. il va falloir faire 
beaucoup de place à l'intérieur de moi-
même pour tenir le coup, pour avoir 
la capacité d'accueillir Shakespeare. 
il est océanique, immense, on ne sait 
pas trop où sont les limites. l'esprit, 
le cœur, tout est tellement grand, 
tellement large… Pour desdémone, 
j'ai senti une sorte d'abîme sur 
certaines phrases qui m'ont frappée 
tout de suite : je me suis dit «j'y vais, 
j'y vais, je plonge» – par exemple, je ne 
me souviens plus des mots exacts, il y 
a un moment de basculement où elle 
se questionne sur sa responsabilité à 
elle dans sa violence à lui – et là, je me 
suis dit qu'on allait toucher à quelque 
chose d'extrêmement puissant et 
d'important. Mais c'est encore trop 
tôt pour en parler. Pour le moment, je 
ne sais pas vers où ça va aller. ce que 
je peux déjà dire, en tout cas, c'est que 
rien ne pouvait me réjouir plus que de 
travailler sur un nouvel auteur avec 
luc. c'est la toute première fois que 
ça m'arrive de retravailler au théâtre 
avec un grand metteur en scène. c'est 
très exaltant. J'ai le sentiment d'une 
continuité. d'un approfondissement. 

Propos recueillis par Daniel Loayza
Paris, juin 2015

On parlait peu 
avec luc. c'est 
toujours bon 
signe…

Retrouver cette 
vie, être juste  
un bloc de vie 
en scène.

Marina hands et Micha lescot © Thierry Depagne

ivanov 3

de ses retrouvailles avec la bouleversante Anna Petrovna à la création de la vertigineuse 

desdémone, la comédienne sera, avec Ivanov et Othello, à deux reprises sur les scènes 

de l’Odéon cette saison. Pour la lettre, elle retrace son approche des personnages et son 

travail avec son metteur scène, luc Bondy. 
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ce qui me plaît le plus, dans cette pièce 
de Tchekhov, c’est le besoin qu’éprouve 
ivanov de cerner par le langage le mal qui 
le ronge, c’est l’intelligence avec laquelle 
il le fait, c’est la sévérité intransigeante 
avec laquelle il s’observe et se juge. 
ivanov s’exprime sur sa personne 
comme le ferait aujourd’hui devant son 
psy quelqu’un qui n’irait pas très bien. il 
ne peut pas ne pas agir autrement qu’il 
n’agit, alors même que certains de ses 
agissements ne sont pas exemplaires, et 
il le sait, et souvent il s’en repent. Mais 
le prodige de cette pièce est que jamais 
ivanov n’est rejeté par le spectateur, il 
inspire une forme de respect, on le sent 
victime d’un mal insaisissable qui le 
tourmente, et c’est précisément parce 
qu’il assume ce mal, ne l’élude pas, le 
regarde en face et l’incise comme on le 
ferait d’un fruit pour en montrer l’intérieur 
à son entourage, qu’on lui pardonne. 
Souvent, quand les gens ne vont pas 
bien, on les sent s’éloigner d’eux-mêmes, 

mais là ivanov nous offre le sentiment de 
n’avoir peut-être jamais été autant lui-
même qu’en se désolant de s’être perdu, 
car il est d’une lucidité insoutenable 
et cette lucidité si douloureuse lui fait 
prendre les chemins les plus courts, dans 
la réalité, parmi ses contemporains. il est 
concis et épuisé tout à la fois, irritable 
et fulgurant, indécis et agissant, sans 
force et malgré tout déterminé et vivant 
et ça c’est magnifique – et Micha lescot 
restitue cet état à merveille, à un degré 
de subtilité phénoménal. 
On pardonne à ivanov, on l’aime, même, 
cet homme, parce qu’il n’essaie jamais 
de se faire passer pour ce qu’il n’est pas, 
il admet volontiers ses faiblesses et ses 
insuffisances, il se reconnaît coupable 
et en même temps il reste fidèle à ce 
qu’il est : il est à l’écoute de lui-même 
(même s’il ne se comprend pas), c’est 
un homme libre qui ne fait jamais que 
ce qu’il a envie de faire. c’est cela qui 
choque lvov, ce pauvre médecin, qui, 

alors même qu’il incarne l’ordre moral, 
la bonté, le dévouement, est rejeté par 
le spectateur comme convenu, plat, 
attendu. il a beau avoir raison contre 
ivanov (si on écoute seulement les 
arguments qu’il déploie), on le rejette 
en faveur d’ivanov car il agit, bien, 
d’une manière trop simpliste  : ivanov 
est plus profond, plus véridique et en 
définitive plus honnête que le mensonge 
conventionnel du politiquement correct 
incarné par le médecin. ivanov, souvent, 
est indéfendable et cet indéfendable 
est déchirant, c’est par lui qu’il est un 
être qu’on aime, qu’on veut aider, c’est 
d’ailleurs précisément ce que ressent 
Sacha à son égard : cet homme-là peut 
être rendu à lui-même, ramené sur le 
rivage. à tel point que Sacha occupe 
vis-à-vis d’ivanov la place exacte du 
spectateur, alors qu’à l’opposé le 
médecin représente l’opinion générale, 
la loi du plus grand nombre contre le 
singulier, contre celui qui se distingue 

des autres par un comportement que 
personne ne peut lire. (et celui que 
personne ne peut lire a forcément tort.) 
Autrement dit le médecin représente 
pour les spectateurs tous les gens qui 
ne sont pas dans la salle de théâtre à 
regarder le chef-d’œuvre de Tchekhov. 
le donneur de leçons, celui qui a toujours 
raison, qui est du bon côté. la voix aigre 
qui déverse sous pseudonyme ses 
commentaires critiques et surplombants 
dans les forums, sur internet. 
Maintenant, je voudrais dire que la 
mise en scène de luc Bondy est une 
merveille. On est à chaque instant dans 
la vérité du texte, des personnages, des 
situations, des corps, des tensions, des 
contradictions, des tiraillements, des 
névroses, du désespoir, de la comédie 
sociale, du dérisoire de l’existence. 
et pour  ce faire, on a l’impression 
que luc Bondy a fait disparaître le 
texte de Tchekhov : il a mis à la place 
des corps sur un plateau (comme des 
danseurs sur un plateau dégagé, avec 
les décors en périphérie, pour que les 
corps s’expriment) et le texte semble 
advenir en eux en raison des situations 
dans lesquelles ils se trouvent, qui 
s’enchaînent sur le plateau exactement 
comme les événements s’enchaînent 
dans la vie. devant nous, le texte 
est vécu par les comédiens comme 
rarement on le voit au théâtre, avec 
toutes les hésitations et la puissance 
d’arrachement qu’il y a dans la vie, 
quand on parle, quand on se confronte 
à des situations. et les mouvements des 
corps, leur disposition sur le plateau, les 
formes mouvantes qu’ils constituent, 
fluctuantes, comme un corps social 
chahuté, à la dérive, emporté par l’ennui ; 
cette chorégraphie-là, l’espace et les 
silences, j’ai aimé. et cette pénombre 
sur le plateau, constante, profonde, je 
l’ai aimée tout autant, il m’a semblé que 
c’était sombre pour qu’on puisse, dans 
la salle, aller vers eux, davantage qu’ils 
ne viennent à nous, les comédiens, les 
personnages. 
Bien souvent, au théâtre, les comédiens 
apportent au public la pièce qu’ils jouent, 
dans la lumière des projecteurs, ils la 
lui tendent. là, ces corps dans cette 
pénombre nous appellent, nous attirent 
au plus profond de l’œuvre comme 
à l’intérieur d’une forêt, de la même 
façon qu’une personne qui parle bas 
nous fait avancer la tête vers ses lèvres. 
Oui, c’est nous qui allons vers eux, qui 
nous enfonçons dans cette pénombre 
pour aller vers Tchekhov et finalement 
l’atteindre. il est là le miracle du théâtre, 
quand il se produit : faire vibrer sur le 
plateau, fragiles, évanescentes, des 

images rêvées il y a longtemps, comme 
si les comédiens, là-bas, sur scène, 
sous nos yeux, parvenaient chaque soir 
à être les contemporains du moment 
précis où ces visions sont apparues à 
son auteur… 
la mise en scène de luc Bondy est 
pensée, tenue, précise et rigoureuse, 
c’est évident –  mais en même temps 
dans cet espace très dirigé chaque 
comédien conserve sa singularité, 
chaque comédien fait entendre sa 
voix et un univers, chaque comédien 
fait preuve d’une liberté stupéfiante, 
chaque comédien joue sa partition de 
l’intérieur comme s’il ne se fiait qu’à lui-
même (comme chacun le fait dans la vie, 
en fait). Aucun ne paraît se conformer 
à un dogme qui aurait été édicté par le 
metteur en scène ; en d’autres termes, 
les comédiens partent dans toutes les 
directions imaginables avec chacun un 
talent fou (il faut ici l’affirmer avec force) 
et pourtant il est indéniable qu’ils sont 
tous dans le même spectacle et qu’ils 
jouent tous ensemble –  et c’est cette 
liberté acquise par chacun à l’intérieur 
de la vision de luc Bondy qui permet à 
la vérité d’apparaître. On a, sur le plateau 
de l’Odéon, une réunion d’individualités 
semblable à un échantillon de l’humanité, 
où chacun se distingue par sa façon de 
parler et de se comporter, son style, 
sa personnalité, et bien souvent par le 
refus de se soumettre à quoi que ce soit 
– et on a le sentiment que le spectacle 
s’invente sous nos yeux. c’est peut-être 
là que réside la plus grande réussite de 
cet Ivanov : que la mise en scène soit à 
la fois si maîtrisée et si libre.

Paris, juillet 2015

«écoutez», dit abruptement ivo van 
hove. «Je ne suis pas absolument fan 
d'Arthur Miller. c'est un grand drama-
turge. Mais ses pièces sont souvent 
éthiques, vous voyez ? le bien contre 
le mal.» il fixe sur moi son regard aqui-
lin – yeux perçants, nez romain. «le 
bien et le mal, ça ne m'intéresse pas 
tant que ça.»

ivo van hove aime surprendre. 
quelques secondes plus tard, il me 
dit combien, en fait, il admire Miller, 
et tout particulièrement la pièce 
qu'il répète actuellement, Vu du pont. 
«c'est une tragédie âpre, directe. elle 
avance scène par scène. c'est comme 
être témoin d'un accident de voiture 
que vous voyez venir cent mètres 
avant le choc.» il mime une collision 
dans l'air  : boum. «vous savez qu'ils 
vont se rentrer dedans.» il se recale 
dans sa chaise.

Vu du pont est le premier Miller du 
metteur en scène belge. l'une des 
plus belles qualités de van hove est sa 
capacité à rouvrir des textes calcifiés 
par la tradition. il a placé Angels in 
America, de Tony kushner, sur un 
plateau nu. il a situé une adaptation 
de Théorème de Pasolini sur 
governors island, près de new york. 
il a proposé d'Un tramway nommé 
Désir une version où la nudité face 
au public et une baignoire jouaient 
un rôle de premier plan.  «Je crois 
que si Tennessee williams ou Miller 
vivaient aujourd'hui,  ils voudraient 
quelque chose d'innovant. Si on se 
contentait de reproduire leur vision 
d'autrefois, ça n'aurait pas la même 
force. Je veux franchir les limites, faire 
la mise en scène définitive.» il hausse 
les épaules. «ce n'est qu'une ambition, 
évidemment. On n'y arrive jamais.»

Vu du pont représente de nouveaux 
défis. d'abord écrite par Miller sous 
forme de nouvelle, la pièce a pour pro-
tagoniste eddie carbone, un docker 
italo-américain des bas quartiers de 
Red hook («un monde sinistre de quais 
infestés de syndicats véreux, d'assas-
sinats, de passages à tabac, de corps 
balancés de nuit dans la superbe baie», 
écrit Miller dans son autobiographie). 
eddie, qui se débat avec ses senti-
ments pour sa nièce catherine, finit 
par dénoncer l'homme qu'elle aime, un 
immigrant sans papiers récemment 
arrivé de Sicile. et sa trahison a des 
conséquences terribles.

les répliques chargées d'amour, de 
désir et de douleur frappent comme des 
uppercuts. van hove est fasciné par les 
contradictions de l'œuvre, avec laquelle 
Miller a bataillé pendant les premières 
années de son mariage avec Marilyn 
Monroe. «à un moment, vous sympa-
thisez avec la personne que vous haïs-
sez, puis dans la scène suivante vous 
haïssez quelqu'un que vous aimez. et ça 
continue comme ça jusqu'à la fin. Même 
l'avocat d'eddie le dit  : "Je reconnais 
eddie en moi." J'adore cette ambiguïté.»

la pièce aborde deux sujets brûlants : 
l'immigration, évidemment, mais aussi 
les rapports d'eddie avec sa jeune 
nièce. la relation oscille entre la sur-
protection d'un oncle trop paternel et 
quelque chose de plus trouble. van 
hove marque une pause. «Je crois que 
ce qui arrive, c'est qu'ils ont ce lien 
très intime qui dure depuis des années 
et des années. Mais quand nous le 
voyons, nous, au présent, nous nous 
disons : ah, là» – il hausse un sourcil – 
«il y a un vrai problème.» 

ivo van hove fait partie d'une généra-
tion de jeunes Belges brillants qui ont 
surgi au début des années 80. Parmi 
eux, la chorégraphe Anne Teresa de 
keersmaeker et l'artiste Jan Fabre. 
«Anvers était une ville pleine de punks», 
dit-il. «notre discours, c'était  : allez 
vous faire foutre, on fait ce qu'on veut 
faire. Si vous voulez hurler, hurlez. Si 
vous voulez jouer votre musique à 
fond, faites-le. et si ça ne vous plaît 
pas, allez-vous-en.»

Son premier spectacle, Geruchten 
(Rumeurs), dont il signa aussi le texte, 
comptait trente interprètes sur scène 
pour un public exactement aussi nom-
breux. la performance, son premier 
amour, imprègne encore son travail. 
voici comment il en résume la séduc-
tion : «Si l'amant de Marina Abramović 
bande un arc contre son cœur, elle 
peut réellement se faire tuer. c'est un 
geste très simple, mais exact.»

Sa carrière s'est construite sur 
des complicités durables avec des 
créateurs. Son scénographe, Jan 
versweyveld, est son compagnon 
dans la vie depuis 1980. quant au 
Toneelgroep, qu'il dirige depuis 
2001, il est constitué d'une troupe 
très solidaire couvrant plusieurs 
générations, de la jeune vingtaine à 
plus de soixante-dix ans. «quand on 
se connaît vraiment, c'est comme 
un mariage», dit-il. «Si votre relation 
est bonne, cela devient beaucoup 
plus intéressant.» n'y a-t-il pas aussi 
le risque que la situation devienne 
bergmanienne  ? la question le fait 
sourire. «Oui, mais on n'en reste pas 
là. On ne s'ennuie jamais.»

Sa réputation est peut-être contro-
versée, mais il insiste  : son but n'est 
pas de choquer. «Je ne suis pas un 
provocateur. à new york, on m'a 
d'abord traité de bad boy, d'eurotrash 
– l'homme que vous adorez détester 
et que vous détestez adorer, etc.» il 
me jette un regard rusé. «Mais quand 
je fais une pièce, je veux la faire de 
la façon la plus extrême possible. 
et donc, vous savez, je peux vivre 
avec ça.»

Andrew Dickson
Publié dans The Guardian, 2 avril 2014
Traduit de l'anglais par Daniel Loayza

ivAnOv, l’inSOuTenABle 
lucidiTé de l’êTRe par éric Reinhardt

charles Berling et Pauline cheviller © Thierry Depagne (photo de répétition)

éric Reinhardt 
publie en 1998 son premier roman, Demi-
sommeil. C'est Le Moral des ménages qui 
le fait connaître au public en 2002. Son 
œuvre dépeint notre société, ses classes, 
en particulier la classe moyenne, avec une 
écriture poétique et caustique. Cendrillon 
évoque le monde de la finance et ses 
traders ; Le système Victoria un monde 
capitaliste décomplexé. Sa première 
pièce de théâtre, Élisabeth ou l’Équité, est 
présentée au Théâtre du Rond-Point en 
2013. L'Amour et les Forêts, paru en 2014, 
obtient le Renaudot des lycéens, le prix 
roman France Télévisions et le Prix des 
étudiants France Culture-Télérama.  
Il est également éditeur de livres d'art.

4  ivanov

il a mis à nu Un tramway nommé Désir. il a transformé Brokeback Mountain en opéra.  

à l'Odéon, il a présenté en mars 2012 un Misanthrope qui a fait sensation. Vu du pont 

est le premier Miller du metteur en scène belge, l'auteur américain dont on fêtera en 

octobre le centenaire de la naissance. conversation avec ivo van hove, de son passé 

punk à ses dernières créations. 
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Vu du pont, c'est d'abord une histoire 
d'immigrants. donc une histoire très 
humaine, parce que la migration, 
c'est l'histoire même de l'humanité.  
l'europe s'est peuplée par vagues 
successives, les états-unis aussi, et 
les mouvement se sont faits jusqu'ici de 
façon plutôt harmonieuse. à Médecins 
du Monde, nous accompagnons et 
nous écoutons les migrants depuis 
notre fondation en 1980. Aujourd'hui, 
nous constatons un durcissement 
des discours publics portant sur le 
phénomène migratoire. et je ne pense 
pas seulement aux drames récents 
qui se sont produits en Méditerranée. 
l'europe, c'est 500  millions de 
personnes. les migrants, depuis 
janvier 2015, c'est 105 000 personnes, 
soit 0,0004 % de la population euro-
péenne. c'est une proportion qui paraît 
plutôt raisonnable, que ce soit pour 
intégrer ou pour accueillir, protéger, 
accompagner. et pourtant, ces gens 
sont plus stigmatisés que jamais. On en 
parle comme d'envahisseurs. et avant 
même de les accueillir, on leur dénie 
tout droit. J'aurais voulu que l'europe 
montre plus de générosité spontanée. 

en fait, la solidarité paraît souvent 
forcée. Je ne peux pas me résigner à 
cette incapacité de l'europe à mettre 
en place un accueil et une protection 
dignes de ce nom, et dignes du projet 
des pères fondateurs de l'union. J'étais 
à calais mardi 30  juin. les femmes 
et les enfants y sont de plus en plus 
nombreux. J'ai entendu des récits de 
parcours migratoires épouvantables 
dans leur longueur, dans leur douleur.  
à calais, la République française 
propose une structure d'accueil 
temporaire où l'accès aux soins 
n'est pas assuré. le centre Jules-
Ferry, c'est son nom, est prévu pour 
1 500  personnes – entre 3 000 et 
4 000  personnes le fréquentent. une 
infirmerie y est ouverte deux heures 
par jour. les infirmières font ce qu'elles 
peuvent, un travail exemplaire mais 
les soins médicalisés ne sont pas 
assurés. voilà pourquoi Médecins 
du Monde se retrouve à côté de ce 
terrain-là, parfois en partenariat avec 
d'autres associations. nous avons 
déployé depuis quelques jours des 
postes de santé avancés qui incluent 
un accès effectif aux soins, et avec des 

partenaires, nous travaillons à fournir 
aussi de la nourriture et de l'eau. Parce 
que dans la «new Jungle» – ça s'appelle 
comme ça – il n'y a pas d'eau non plus. 

vous allez me dire qu'on est très loin de 
Vu du pont. quel rapport entre Marco et 
Rodolpho, deux frères venus de Sicile à 
new york pour trouver du travail, et les 
Syriens, les Somaliens, les Afghans, les 
érythréens, tous ces gens du monde 
entier que nous essayons d'aider  ? 
certains sont des migrants, certains 
pourraient demander le droit d'asile, 
qui est si long et si compliqué à obte-
nir. Mais comment vous dire ? Je crois 
profondément qu'il ne faut pas caté-
goriser les personnes migrantes. il ne 
faut pas faire un tri préalable en fonc-
tion des motifs et distinguer entre 
migrants économiques, réfugiés, etc. 
l’immense majorité des personnes n’a 
pas choisi de migrer. Migrer n'est pas 
un choix, migrer est le plus souvent 
une nécessité, voire une question de 
vie ou de mort quand on fuit une zone 
de conflit. et à ce niveau-là, il n'y a pas 
à différencier par les causes, pas plus 
que par les origines. Personne ne quitte 

son pays de gaieté de cœur. Marco part 
pour nourrir ses enfants et leur acheter 
des médicaments, mais il aurait préféré 
rester. un migrant n'est ni un parasite 
ni un profiteur. de son propre point de 
vue, il a toujours une bonne raison de 
partir. à Médecins du Monde, tout ce 
que nous demandons, c'est qu'on s'in-
terroge, dans ce monde où tout bouge, 
les marchandises, les capitaux, sur ce 
qu'il faudrait faire pour garantir aussi 
aux personnes le droit à la libre circu-
lation. nous demandons que l'on consi-
dère l'organisation de voies légales de 
migration. Pour qu'elle puisse se faire 
dans de bonnes conditions. 

Vu du pont, c'est aussi une histoire de 
droit, ou de droits. Rodolpho cherche à 
conquérir certains droits par la voie du 
mariage, et cela fait horreur à eddie. chez 
Médecins du Monde, nous essayons de 
soutenir l'autonomie des personnes. 
Pour que les migrants soient acteurs 
de leur propre santé, et de l'ensemble 
de leur vie. ils ont un certain nombre de 
droits, et nous les en informons. c'est 
important, car nous ne sommes qu'une 
étape dans leur parcours migratoire. 

les gens qui migrent sont souvent en 
quête de droits dont ils sont privés. leur 
demande de soins, de travail, d'édu-
cation, c'est la revendication humaine 
d'un droit à une vie calme, paisible. et en 
même temps, les migrants arrivent dans 
un pays qu'ils ne connaissent pas, ou mal. 

Médecins du Monde est là pour les 
accompagner, pour proposer et protéger. 
certainement pas pour imposer nos 
vues. nous n'avons aucune légitimité à 
dire par exemple à une femme comment 
elle doit réagir face à une grossesse non 
désirée. cela dépendra de sa culture, de 
son expérience vécue. l'aider à trouver 
sa réponse, en toute autonomie, ce sera 
simplement l'aider à comprendre qu'un 
choix s'ouvre maintenant à elle, face à 
ce qui arrive. là, on peut apporter un 
soutien. Mais on ne peut pas exiger des 
gens qu'ils s'adaptent tout de suite. il 
faut du temps pour se sentir protégé, 
au calme, accueilli. l'hospitalité, c'est 
aussi quelque chose qui doit vous 
imprégner. il faut laisser la poussière 
retomber pour retrouver une idée claire 
de sa situation. Même Rodolpho, qui a 
tellement envie de rester, a besoin 

VU DU pOnT, d’AuTReS vieS de MigRAnTS
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les hommes changent mais pas les drames. Françoise Sivignon, présidente de  Médecins 

du Monde, explique comment les deux illégaux de Miller trouvent, soixante ans plus tard, 

un écho dans le désarroi des réfugiés de calais.
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iAn McewAn l’enTOMOlOgiSTe deS inTeRdiTS 
le romancier britannique, amateur de sciences et de marche, construit une œuvre où la perversion se raconte avec 

concision. il est le premier invité du cycle liv(R)e qui propose de visiter les univers particuliers que forment les œuvres 

littéraires, avec leurs auteurs pour guides. Son roman L'Intérêt de l'enfant paraît cet automne chez gallimard. 

longtemps ian Mcewan est apparu 
sur la photographie d’un groupe ima-
ginaire. quelque chose comme les  
Beatles littéraires, quatre garçons 
dans le vent des lettres britanniques, 
au tournant des années 1970-80  :  
Martin Amis (né en 1949), Salman 
Rushdie (né en 1947), Julian Barnes 
(né en 1946), et ian Mcewan, donc (né 
en 1948). une bande de copains – à 
l’époque – qui, avec l’aide de quelques 
amis comme le poète James Fenton et 
l’essayiste christopher hitchens, se 
partage les colonnes d’un même jour-
nal, le vieil hebdomadaire de gauche 
The new Statesman. une nouvelle 
vague qui vient renverser et transfor-
mer pour toujours la vieille aristocratie 
britannique des lettres, et notam-
ment les ronchonnes baronnes qui 
règnent sur un monde qui, vingt ans 
plus tôt, avait pourtant déjà subi les 

assauts d’une précédente génération, 
celle des angry young men, les jeunes 
hommes en colère.
Rushdie, Amis, Barnes et Mcewan. 
quatre auteurs pour quatre œuvres 
décisives, extraordinairement diffé-
rentes les unes des autres – le contraire 
d’une école. là où Martin Amis et  
Salman Rushdie rivalisent de pyro-
technies, l’un pour exploser la langue 
anglaise, l’autre pour réinventer l’art 
du conte, là où Barnes se fait caméléon, 
capable d’écrire dans des registres 
contrastés, Mcewan semble travail-
ler à l’économie, façonnant au fil des 
livres une écriture faussement simple, 
toujours limpide. cette sobriété de 
ton contraste avec les thématiques  
– inceste, violence – qu’il place d’em-
blée dans ses premières nouvelles et 
ses premiers romans, ce qui lui vau-
dra à la fois une attention immédiate, 

une étiquette sulfureuse, le surnom de 
ian Macabre et même la censure pour 
obscénité d’une de ses pièces par la 
BBc en 1979.
lorsqu’il publie ses premières 
nouvelles, Mcewan sort de l’école. 
Plus précisément de la première 
promotion du premier Master de 
creative writing de grande-Bretagne, 
celui que Malcolm Bradbury et Angus 
wilson viennent alors de créer, trente-
cinq ans après le célèbre iowa’s 
writers workshop où officiait Raymond 
carver dans ces mêmes années 70, et 
bien des années avant que pareille 
formation ne voie le jour en France 
où l’on pense encore largement – à 
tort – que la création littéraire ça ne 
s’apprend pas.
Après les textes courts, nouvelles, 
novellas et pièces radiophoniques de 
ses débuts, Mcewan s’oriente plus 

nettement vers le roman à la fin des 
années 80, alternant les livres aux 
contextes historiques et ceux qui 
s’enracinent dans le contemporain 
le plus immédiat, y compris dans les 
crises et débats politiques de l’époque 
(Samedi, 2005). Mais l’évolution la 
plus nette de son œuvre renvoie sans 
aucun doute à son rationalisme de 
plus en plus militant, probablement 
influencé par la relation amicale qu’il 
entretint lorsqu’il habitait à Oxford 
avec le grand scientifique et figure de 
l’athéisme Richard dawkins. Parmi 
les romanciers contemporains, il 
est sans doute celui qui s’intéresse 
le plus étroitement à la science, au 
point de documenter ses romans par 
la lecture des revues les plus savantes 
ou d’assister personnellement à des 
expériences diverses, et notamment 
des interventions chirurgicales.
des confins du pôle nord aux Alpes 
néo-zélandaises, de l’Atlas à l’hima-
laya, Mcewan aime arpenter les che-
mins, quelques dizaines de mètres 
devant celui ou ceux qui l’accom-
pagnent. et comme pour chacun 
de ses romans, l’écriture mentale 
de celui qui paraît en français cet 
automne, The Children Act (L'inté-
rêt de l'enfant, gallimard), a dû com-
mencer par une marche. cette fois la 
science et la médecine rencontrent 
le droit en la personne d’une magis-
trate de la high court britannique 
chargée en urgence d’examiner le 
cas d’un adolescent qui, en raison de 
ses croyances religieuses et de celles 
de ses parents, refuse le traitement 
qui pourrait le sauver. Famille, méde-
cine, politique, religion, science  : ce 
nouveau roman de ian Mcewan com-
bine les ingrédients classiques d’une 
œuvre désormais majeure de la litté-
rature contemporaine.  

Sylvain Bourmeau
Paris, juillet 2015

ii  les Bibliothèques de l'Odéon
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liv(R)e ; un AuTeuR, 
une œuvRe
animé par Sylvain Bourmeau

ian Mcewan 
lundi 5 octobre / 20h

Sylvain Bourmeau
est journaliste, producteur de La suite dans 
les idées sur France Culture et professeur 
associé à l’École des hautes études en 
sciences sociales.

le déclin du cOuRAge
l'écrivain dissident Alexandre Soljénitsyne condamne, en 

pleine guerre froide, les deux systèmes économiques – le 

communisme et le capitalisme. Pour ouvrir la quatrième 

édition d'exils, qui met à l'honneur des écrivains dont 

la vie et l’œuvre ont été marquées par le déracinement,  

georges nivat, historien spécialiste du monde russe, 

viendra parler du Prix nobel de littérature 1970.

[…] il est presque universellement 
admis que l'Ouest montre au monde 
entier la voie vers un développement 
économique réussi, même si dans les 
dernières années il a pu être sérieuse-
ment entamé par une inflation chao-
tique. et pourtant, beaucoup d'hommes 
à l'Ouest ne sont pas satisfaits de la 
société dans laquelle ils vivent. ils la 
méprisent, ou l'accusent de plus être 
au niveau de maturité requis par l'hu-
manité. et beaucoup sont amenés à 
glisser vers le socialisme, ce qui est 
une tentation fausse et dangereuse. 
J'espère que personne ici présent ne 
me suspectera de vouloir exprimer 
une critique du système occidental 
dans l'idée de suggérer le socialisme 
comme alternative. non, pour avoir 
connu un pays où le socialisme a été 
mis en œuvre, je ne me prononce-
rai pas en faveur d'une telle alterna-
tive. […] Mais si l'on me demandait, en 
retour, si je pourrais proposer l'Ouest 
en son état actuel comme modèle pour 

mon pays, il me faudrait en toute hon-
nêteté répondre par la négative. non, 
je ne pourrais pas recommander votre 
société comme un idéal pour la trans-
formation de la nôtre. 
[…] le combat pour notre planète, phy-
sique et spirituel, un combat aux pro-
portions cosmiques, n’est pas un vague 
sujet pour le futur. il a déjà démarré. 
les forces du mal ont commencé leur 
offensive décisive. vous sentez déjà 
la pression qu’elles exercent, et pour-
tant, vos écrans et vos écrits sont 
pleins de sourires sur commande et 
de verres levés. Pourquoi toute cette 
joie ? 
[…] comment l’Ouest a-t-il pu décliner, 
de son pas triomphal à sa débilité pré-
sente ? A-t-il connu dans son évolution 
des tournants fatals ? A-t-il perdu son 
chemin ? il ne semble pas que cela soit 
le cas. l’Ouest a continué à avancer 
d’un pas ferme en adéquation avec ses 
intentions proclamées pour la société, 
main dans la main avec un progrès 

technologique étourdissant. et sou-
dainement, il s’est trouvé dans son 
état présent de faiblesse. cela signi-
fie que l’erreur doit être à la racine, à 
la fondation de la pensée moderne. 
Je parle de la vision du monde qui 
a prévalu en Occident à l’époque 
moderne. […] la pensée humaniste, 
qui s’est proclamée notre guide,  
n’admettait pas l’existence d’un mal 
intrinsèque en l’homme, et ne voyait 
pas de tâche plus noble que d’at-
teindre le bonheur sur terre. voilà qui 
engagea la civilisation occidentale 
moderne naissante sur la pente dange-
reuse de l’adoration de l’homme et de 
ses besoins matériels. Tout ce qui se 
trouvait au-delà du bien-être physique 
et de l’accumulation de biens maté-
riels, tous les autres besoins humains, 
caractéristiques d’une nature subtile 
et élevée, furent rejetés hors du champ 
d’intérêt de l’état et du système social, 
comme si la vie humaine n’avait pas un 
sens plus élevé. […]

l’Occident a défendu avec succès et 
même surabondamment les droits de 
l’homme, mais l’homme a vu complète-
ment s’étioler la conscience de sa res-
ponsabilité devant dieu et la société. 
[…] Toutes les prouesses du progrès  
technique tant célébré, y compris la 
conquête de l’espace, n’ont pas réussi 
à racheter la misère morale dans 
laquelle est tombé le XXe siècle, que 
personne n’aurait pu encore soupçon-
ner au XiXe siècle. […]
Aussi longtemps que nous nous réveil-
lerons chaque matin sous un soleil pai-
sible, notre vie sera inévitablement 
tissée de banalités quotidiennes. Mais 
il est une catastrophe qui, pour beau-
coup, est déjà présente pour nous. 
Je veux parler du désastre d’une 
conscience humaniste autonome et 
irréligieuse. elle a fait de l’homme la 
mesure de toutes choses sur Terre, 
l’homme imparfait, qui n’est jamais 
dénué d’orgueil, d’égoïsme, de vanité 
et tant d’autres défauts. […]

Si le monde ne touche pas à sa fin, il 
en a atteint une étape décisive dans 
son histoire, égale en importance au 
tournant qui a conduit du Moyen âge 
à la Renaissance. cela va requérir de 
nous un embrasement spirituel. il nous 
faudra nous hisser à une nouvelle hau-
teur de vue, à une nouvelle conception 
de la vie. […]  l'ascension ressemble à 
l'escalade jusqu’à la prochaine étape 
anthropologique. Personne sur Terre 
n'a plus d'autre choix que de monter 
plus haut.

Extraits du discours 
d'Alexandre Soljénitsyne 

Harvard, le 8 juin 1978 

le pays aurait pu s’appeler nouvelle-
écosse. Sans la culture antique d’un cer-
tain James cook, le tour eût été joué. en 
effet, en ce début de septembre 1774, le 
navigateur et explorateur anglais pour-
suit son deuxième voyage dans les mers 
du Sud à bord du Resolution quand sou-
dain l’enseigne de vaisseau annonce 
l’apparition d’une terre inconnue.
le trait s’épaissit à la surface de la mer de 
corail. cook regarde cette bande de terre 
qui s’avance. la nostalgie semble faire 
le reste. il pense aux côtes de l’écosse, 
contrée d’où son père est originaire, et 
la baptise new caledonia, en référence 
à l'ancienne caledonia, nom latin par 
lequel les Romains désignaient l’écosse. 

nous savons aujourd’hui que cette terre 
«découverte» par James cook à la fin du 
Xviiie siècle est alors peuplée par des 
Mélanésiens depuis près de trois mille 
ans. ce que l’on doit au capitaine cook, 
c’est bien davantage l’établissement 
des premiers contacts européens avec 
la population autochtone.
Près de deux cent cinquante années 
plus tard, — alors que sont passées 
les décennies de la colonisation fran-
çaise (1853–1944) avec leur cortège 
de malheurs et de souffrances, et que 
les revendications indépendantistes des 
années 1980 ont abouti à la signature 
des accords de Matignon (1988), suivis, 
en 1998, par l’accord de nouméa fixant 

le partage de souveraineté entre les  
institutions calédoniennes et l’état  
français  —, l’archipel aborde un moment 
crucial de son histoire tourmentée. 
en 2018 au plus tard, un référendum  
d’autodétermination doit être organisé. 
les calédoniens seront appelés à se 
prononcer sur leur souhait de voir ou 
non la nouvelle-calédonie accéder à la 
pleine souveraineté, autrement dit à l’in-
dépendance. la réponse à cette ques-
tion mettra un terme à un long processus 
de décolonisation fait de heurts et d’ac-
calmies, d’affrontements autant que de 
moments d’écoute et de partage.
en invitant des écrivains de nouvelle-
calédonie, le Festival des Outre-Mers  

souhaite donner à entendre et à com-
prendre quelques-unes des voix 
artistiques majeures de la société calé-
donienne d’aujourd’hui. 
nous irons ainsi à la rencontre de  
Frédéric Ohlen dont le roman Quintet, 
paru en 2014, a été unanimement 
salué par la critique et a fait écrire à 
éric Orsenna :  «grâce à lui (…), je suis 
entré au plus profond de votre grande 
Île.» nous suivrons les tribulations des 
arrière-grands-parents de l’auteur partis 
de hambourg au XiXe siècle et verrons 
comment leur histoire peut être un 
miroir pour une partie de la population 
calédonienne.
nous ferons aussi connaissance avec 

deux jeunes auteurs, denis Pourawa 
et Paul wamo, poètes kanaks enga-
gés dans le combat pour l’avenir, entre 
écriture et oralité, entre valeurs et tra-
ditions ancestrales sans cesse actuali-
sées, et nécessité d’exprimer avec mots 
et rythmes une identité ouverte aux 
vents du monde. 
«nous avons tous en commun d’être 
incomparables», écrit le philosophe 
Jean-luc nancy. les auteurs néo-calé-
doniens, présents pour la première fois 
à l’Odéon, sont là pour nous le rappeler.

Gérard Lamoureux, Délégué général 
du Festival des Outre-Mers, 

Paris, juillet 2015

nOuvelle-cAlédOnie, 
un ARchiPel d'hiSTOiReS 
le Festival des Outre-Mers, où l'on entendra les voix artistiques venues d'Océanie, met à l'honneur ce territoire découvert en 1774.

grande salle 

eXilS
animé par Paula Jacques

Alexandre Soljénitsyne
lundi 12 octobre / 20h

Salon Roger Blin 

FeSTivAl deS OuTRe-MeRS
animé par christian Tortel 

Frédéric Ohlen
 samedi 17 octobre / 15h

denis Pourawa & Paul wamo 
samedi 17 octobre / 17h Carte de la Nouvelle-Calédonie, dressée par Gustave Gallet en 1886, Bibliothèque nationale de France, GED-541

A. Soljénitsyne en Suisse / 1975 © Manuel Bidermanas / akg-images 
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10 octobre – 21 novembre
Ateliers Berthier 17e

 

vu du POnT
texte
Arthur Miller
mise en scène
ivo van hove
création

traduction française 
daniel loayza
dramaturge
Bart van den eynde
décor et lumière 
Jan versweyveld
costumes 
An d’huys
son
Tom gibbons
collaborateurs artistiques
à la mise en scène
Jeff James
vincent huguet

avec 
nicolas Avinée
charles Berling
Pierre Berriau
Pauline cheviller
Alain Fromager
laurent Papot
caroline Proust

durée 1h55

production 
Odéon-Théâtre de l'europe
coproduction 
Théâtre liberté – Toulon
avec la participation artistique du 
Jeune théâtre national

création originale du young vic, londres, 
le 4 avril 2014 (version anglaise)

la pièce est représentée par l’agence 
drama-Suzanne Sarquier en accord avec 
l’agence icM, Buddy Thomas à new york

représentations avec audiodescription
dimanche 15 novembre à 15h
mardi 17 novembre à 20h

avec le soutien du

«il éTAiT uRgenT de 
MOnTReR ceTTe Pièce 
en FRAnce» 
Trois propos d'ivo van hove

de temps et de compagnie pour 
découvrir l'énormité de new york, aussi 
surprenante pour lui que la Sicile l'est 
pour cathie quand il lui en parle… ce 
n'est qu'après un certain intervalle qu'ils 
peuvent faire le point  : rester, comme 
lui le voudrait, ou partir là-bas, ce qui 
serait son rêve à elle. c'est très beau 
qu'ils puissent au moins s'en parler  : 
cela prouve qu'une certaine réciprocité 
s'est instaurée, que chacun s'est 
adapté à l'autre. c'est alors qu'on peut 
commencer à imaginer la suite. le drame, 
c'est qu'eddie ne veut pas se l'imaginer, 
parce qu'il ne peut pas supporter le choix 
que va faire cathie. elle aussi veut partir, 
c'est un arrachement pour elle, parce 
que partir n'est jamais facile. et c'est pour 
empêcher ce départ qu'eddie se referme, 
remet des frontières, reconstruit des 
barrières… ce pont-là, il ne peut pas le 
franchir. Mais cette capacité à imaginer 
la suite, de l'autre côté du pont, nous 
voudrions à Médecins du Monde que 
l'europe la retrouve.

Propos recueillis par Daniel Loayza
Paris, juillet 2015

comment en êtes-vous arrivé à vouloir monter Vu du pont ?

J'ai découvert Vu du pont il y a quelques années en travaillant 

sur Rocco et ses frères, un film de visconti sur des immigrants 

italiens passant du Sud au nord, de la campagne à la grande 

ville. Pendant mes recherches, j'ai pensé à Vu du pont : c'est le 

même thème, l'immigration, qui est très actuel. Je trouve donc 

important, urgent, de montrer cette pièce aussi en France, où 

elle n'est pas jouée depuis longtemps – après la fameuse ver-

sion de Peter Brook, très importante, mais il est peut-être temps 

d'avoir une autre vue de ce Vu du pont.

qu'est-ce qui caractérise à vos yeux l'écriture dramatique 

d'Arthur Miller ?

Pour moi, Miller est l'un des dramaturges les plus importants 

de notre temps. il est capable de porter à la scène de vraies 

problématiques sociales, politiques, morales, comme dans la 

tragédie grecque. Je le place à cette hauteur. il a aussi un savoir-

faire étonnant : chaque réplique est motivée. On ne peut rien 

couper. c'est très, très bien écrit, à un niveau profond. une 

des choses essentielles au théâtre aujourd'hui, c'est de mon-

trer des problèmes qui ne soient pas de la distraction, mais qui 

donnent à penser.

quel rôle joue dans votre travail le rapport aux comédiens ?

c'est la première fois que je vais travailler avec des acteurs  

français. Je m'en réjouis. nous avons déjà travaillé une semaine, 

nous continuons en septembre. J'adore circuler de par le 

monde. et j'essaie toujours, c'est essentiel pour moi, de créer 

un esprit de troupe – même quand je suis de passage, sur place 

un mois ou deux, j'essaie de recréer le même esprit que dans 

mon théâtre, à Amsterdam, où nos acteurs travaillent ensemble 

depuis des années. Je trouve ça formidable. le meilleur théâtre 

se fait quand les gens se font confiance. cette atmosphère de 

confiance est ce que j'essaie d'établir entre les acteurs. c'est 

l'essentiel de mon métier. quand vous avez fait ça, 50 % du  

travail est déjà fait.

Propos recueillis et traduits de l'anglais par Daniel Loayza
Mai 2015

Françoise Sivignon
Médecin radiologue,  Françoise Sivignon 
s’engage dès 1985, à travers son parcours 
tant hospitalier qu’associatif, auprès des 
personnes vivant avec le VIH. Elle rejoint 
Médecins du Monde en 2002, dont elle 
assume depuis 2012 la fonction de vice-
présidente, en charge notamment des 
programmes internationaux. Elle a été élue 
présidente de l'association en mai 2015.
À titre personnel, Françoise Sivignon s'est 
engagée sur la question des migrants. 
95 % des personnes qui bénéficient des 
programmes de Médecins du Monde 
en Europe le sont. «La migration, c’est 
l’histoire du monde. Nous avons un devoir 
moral d’accueil et de protection au niveau 
européen», estime-t-elle.

OcTOBRe / nOveMBRe
grande salle 

liv(R)e ; un AuTeuR, une œuvRe
animé par Sylvain Bourmeau

ian Mcewan lundi 5 octobre / 20h

grande salle 

eXilS 
animé par Paula Jacques

Alexandre Soljénitsyne lundi 12 octobre / 20h

Salon Roger Blin 
diRe lA hOnTe 
animé par Marc crépon 

la honte, un remède ou un poison ? jeudi 15 octobre / 18h

honte et Pudeur jeudi 12 novembre / 18h

Salon Roger Blin 

FeSTivAl deS OuTRe-MeRS
animé par christian Tortel 

Auteurs et artistes de nouvelle-calédonie
Frédéric Ohlen samedi 17 octobre / 15h

denis Pourawa & Paul wamo samedi 17 octobre / 17h

grande salle 

FRAnçOiS MASPeRO 
une POéTique de lA RéSiSTAnce lundi 19 octobre / 20h
présenté par Frédéric Bonnaud
en présence notamment de Régis debray, Annie Morvan, 
Bruno guichard, edwy Plenel…

grande salle 

leS diAlOgueS du cOnTeMPORAin
présenté par Mathieu Potte-Bonneville & laurent de Sutter

Alors, la grèce ? lundi 26 octobre / 20h

Studio gémier

XXie Scène / nOuvelleS vOiX cOnTeMPORAineS 
une proposition de Sophie loucachevsky

Mariette navarro lundi 26 octobre / 19h

linda Mclean lundi 16 novembre / 19h

Salon Roger Blin 
lecTuReS
pour Louis de Funès 
de valère novarina mardi 3 & mercredi 4 novembre / 18h

lu par Frédéric le Sacripan 

Paroles de soldats / Témoignages de guerre
de hubert le Roux & Antoine Sabbagh
vendredi 20 novembre / 18h & samedi 21 novembre / 15h
lu par yacine Ait Benhassi, victoire du Bois, william edimo, 
Ambroise Sabbagh, Pierre yvon 

pinocchio 
de carlo collodi samedi 28 novembre / 15h
à partir de 8 ans
lu par Thibault de Montalembert

grande salle

ScèneS iMAginAiReS 
animé par Arnaud laporte 

Angélica liddell vendredi 6 novembre / 20h

Salon Roger Blin

l'euROPe deS ARTiSTeS
présenté par Martine Méheut

samedi 14 novembre / 17h

Salon Roger Blin 
PenSeR ; PASSé, PRéSenT 
animé par catherine Portevin

Roland Barthes jeudi 19 novembre / 18h
avec Tiphaine Samoyault 

TARiFS
grande salle
Plein tarif 10€ / Tarif réduit 6€
Tarifs exceptionnels 22€ à 4€
Salon Roger Blin
Tarif unique 6€
François Maspero
entrée libre sur réservation
XXie scène
entrée libre sur réservation
daniele.girones@orange.fr

SuiveZ-nOuS
@Bibliodeon

cARTe 
LES BIBLIOTHÈQUES DE L’ODÉOn 
carte 10 entrées 50€
certaines manifestations ne sont pas 
accessibles avec la carte, du fait de tarifs 
exceptionnels

date limite d’utilisation : 30 juin 2016

01 44 85 40 40 theatre-odeon.eu

iv  les Bibliothèques de l'Odéon

découvrez la saison complète 
dès le 22 septembre sur theatre-odeon.eu

Ouverture de la location le 23 septembre 
theatre-odeon.eu / 01 44 85 40 40

Soirée en hommage à l'éditeur

FrançoiS MaSpero 
une poétique de la réSiStance
par edwy plenel

quand il était libraire et éditeur, dans les années 60 
du siècle passé, François Maspero avait pour habitude 
d’adresser à ses amis, chaque fin d’année, un recueil de 
poèmes. imprimées avec un méticuleux soin d’artisan,  
ces éditions fraternellement confidentielles comptèrent, 
en pleine vague de révolutions coloniales et de révoltes 
estudiantines, un choix de Sonnets de la Boétie, l’auteur  
du discours de la servitude volontaire, l’ami de Montaigne.

cette anecdote dit quel homme fut celui dont la mort 
récente, presque silencieuse, a bouleversé tant d’hommes  
et de femmes pour qui l’énoncé «François Maspero» fut comme 
un sésame collectif, sans partis ni frontières, ouvrant 
à d’infinies libertés dont la librairie «la Joie de lire» 
fut l’université populaire. libraire, éditeur, écrivain, 
traducteur : quels qu’aient été ses métiers parallèles  
ou successifs, Maspero fut, sa vie durant, un résistant.

Mais un résistant insoumis, indocile, insaisissable. disant 
non aux injustices comme aux impostures. aux oppressions 
comme aux mensonges. aux conformismes comme aux suivismes. 
c’est en ce sens que, dans son chemin de vie, politique 
et poétique sont indissociables. Souci du présent, quête 
de l’imaginaire. pas l’un sans l’autre. et, faisant lien 
de l’un à l’autre, une exigence morale qui ne transigeait 
jamais, une rectitude rétive aux accommodements, une 
droiture qui était aussi une dette.

François Maspero est mort le 11 avril 2015, précisément 
au jour du soixante-dixième anniversaire de la libération 
de Buchenwald, ce camp de concentration où son père, 
le sinologue Henri Maspero, s’est éteint, le 17 mars 
1945. François avait l’habitude d’écrire et de dire que 
sa seconde naissance remontait au jour de l’arrestation, 
en juillet 1944, par les nazis, de son père et de sa 
mère, Hélène – la seule à être revenue. la mort si tôt, 
non seulement celle du père, mais aussi celle du frère 
admiré, Jean, né en 1925, résistant héroïque dont François 
partageait les secrets, tué au combat le 8 septembre 
1944 après s’être porté volontaire pour rejoindre, comme 
traducteur, l’armée américaine. 

plus il avançait en âge, plus François Maspero revendiquait 
donc ce terme pour se définir : «résistant». Mais, loin des 
plaintes souffrantes qui font des postures de victimisation, 
trop souvent aveugles aux autres, il avait tiré de cette 
empreinte familiale une injonction d’action et d’engagement, 
dans la fidélité aux refus essentiels. dire non, comme 
une évidence, un réflexe de survie. dire non pour inventer, 
chemin faisant, un oui qui refonde et rassemble. du refus 
du colonialisme à celui du stalinisme, des combats des 
indépendances aux espoirs du tiers-mondisme, de l’algérie 
à cuba, en passant par le Vietnam, aucun de ses engagements 
ne fut aveugle et tous, en même temps, furent entiers. 
on s’engage, et puis on voit, tristesse et joie mêlées, 
inquiétudes et espérances inséparables.

l’œuvre-vie de François Maspero est un présent qui nous 
requiert. tel sera le sens de cette rencontre publique 
organisée au théâtre de l'odéon par la Maison de l’amérique 
latine, les éditions du Seuil, la Maison des passages (lyon) 
et Mediapart.

grande salle 

FRAnçOiS MASPeRO 
une POéTique 
de lA RéSiSTAnce 
présenté par Frédéric Bonnaud

en présence notamment de Régis debray,
Annie Morvan, Bruno guichard, edwy Plenel…

lundi 19 octobre / 20h



vu du pont   7
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comment avez-vous connu Angélica 
liddell ?

Par ses textes. c'est carlos Marquerie 
qui me les a fait lire. carlos est le 
créateur lumières de ses spectacles. 
il travaille aussi avec Rodrigo garcía, 
et il est lui-même peintre, plasticien, 
écrivain. nous discutions des 
nouvelles écritures en espagne et 
il m'a conseillé liddell, «tu devrais 
la lire, c'est vraiment intéressant». 
c'était trois ou quatre ans avant 
qu'elle vienne en Avignon, donc vers 
2006. et il se trouvait justement que 
Jacques le ny, qui dirigeait l'Atelier 
européen de la traduction en lien avec 
la Scène nationale d'Orléans, m'avait 
commandé un travail, et il s'agissait 
d'Hysterica passio d'Angélica  
liddell. Sa commande a coïncidé avec 
mon envie de traduire, ça ne pouvait 
pas mieux tomber. J'ai donc contacté 
Angélica pour me présenter et pour 
lui poser quelques questions. ensuite, 
le festival la Mousson d'été m'a 
demandé des textes contemporains. 
J'en ai proposé plusieurs, et l'une des 
pièces d'Angélica, Et les poissons 
partirent combattre les hommes, a 
été lue en 2007.

est-ce que vous avez développé un 
lien particulier avec «votre» auteure ?

nous avons des liens très proches, 
mais qui passent avant tout par l'écri-
ture et la traduction. la proximité est 
venue dans le cadre du travail. Je 
traduis souvent au fur et à mesure 
qu'elle écrit, parce qu'elle écrit pour 
la scène et qu'on a besoin assez vite 
d'une version française pour le surti-
trage. donc je suis de près le proces-
sus de création. Je l'accompagne pas 
à pas, en tout cas depuis les dernières 
créations. J'assiste aux répétitions. 
nous avons mis au point une sorte de 
méthode de travail  : elle envoie les 
textes, puis les modifications au fur 
et à mesure. Mes archives seraient 
une mine d'or pour des chercheurs 
qui pratiqueraient la critique géné-
tique… sauf qu'elles restent confi-
dentielles, évidemment. Je modifie 
les versions en temps direct. l'ac-
cès aux variantes successives me 
donne énormément d'informations 
pour la restitution en français. voir 
que tel terme a remplacé tel autre, et  
qu'Angélica a tourné ici autour du 
sens, là autour du rythme, m'aide à 
moduler mes choix de traduction. et 
puis il faut préciser qu'il y a différents 
formats de traduction : un pour le sur-
titrage, un pour le livre et la constitu-
tion du répertoire. un surtitrage, c'est 
toujours un travail de synthèse. il ne 
faut surtout pas entraver la vision du 

spectacle. Pour aller à l'essentiel, on 
doit faire des choix, qui sont souvent 
des crève-cœur, surtout avec une 
auteure comme liddell chez qui la 
répétition lancinante a souvent une 
grande importance. 

entre le surtitrage et le texte de la  
pièce publié aux Solitaires intempestifs, 
il y a des différences énormes…

Oui. elles sont dues essentiellement 
au fait que la pièce fait partie du Cycle 
des résurrections. ce cycle était 
conçu longtemps avant la première 
représentation. le processus de 
création scénique allait faire bouger 
le texte, c'était à prévoir. Même après 
la première, il évolue encore. Mais 
curieusement, quand Angélica écrit, 
elle n'a pas forcément conscience de 
ce mouvement à venir  : au moment 
où elle envoie le texte, pour elle, il 
est définitif… On peut dire que cette 
primera carta est une deuxième ver-
sion, qui fera probablement faire  
l'objet d'une publication.

Pouvez-vous nous dire deux mots sur 
le Cycle des résurrections ?

il comprend L'Épître de Saint paul 
aux Corinthiens (primera carta…), 
Tandy, You Are My Destiny (accom-
pagnés du journal intitulé La Fiancée 
du fossoyeur). il s'agit d'une espèce 
de traversée intérieure qui est aussi 
une quête de l'être aimé, un dialogue  
poétique – et dans cette nouvelle 
étape, cette quête est empreinte de 
sacralité, de mysticisme.

L'Épître de Saint paul s'articule autour 
de trois lettres… 

Oui. un extrait de la première épître 
aux corinthiens, une lettre tirée d'un 
film de Bergman Les Communiants 
et qu'on entend en suédois. deux 
citations, donc. et une création  : la 
Lettre de la Reine du Calvaire. c'est 
un texte qui comme souvent chez 
liddell mêle l'inspiration, la douleur, 
le don de soi… il a quelque chose de 
mystique. et l'écriture retrouve la 
dimension d'une confession. dans 
La Maison de la force, on entendait 
déjà les comédiennes, à la première 
personne, parler de leur relation à 
un homme, vécue dans la douleur. 
leurs paroles étaient liées à des 
expériences «biographiques» dont 
on ne saura jamais jusqu'à quel 
point elles sont ancrées dans la 
réalité. Angélica se tient souvent sur 
la corde raide entre réel et fiction. 
On retrouve cette ambiguïté dans sa 
pratique du «journal» car on ne sait 
jamais exactement à quel moment la 

création poétique prend le pas sur le 
réel. c'est ce fil ténu qu'elle suit dans 
son nouveau spectacle. dans cette 
lettre, on retrouve ce «je» qui expose 
son intimité. et en même temps il 
me semble que l'écriture, ici, est 
moins dans l'immédiateté, davantage 
dans la construction poétique. le 
mysticisme trouve une forme, la 
composition lui donne une sorte de 
solidité, un caractère plus posé. la 
poésie est moins rythmée par l'éclat, 
elle y trouve une certaine assise, une 
permanence qui diffuse tout au long 
du spectacle.

est-ce que cela pose des problèmes 
particuliers de traduction ? 

Ses derniers textes, dont primera 
carta…, sont un dialogue avec 
d’autres textes, dont la Bible, iden-
tifiable dès le titre. Son journal est 
aussi celui de ses lectures. dans ses 
dernières pièces, peut-être plus que 
dans les précédentes, c’est aussi 
la lectrice qui écrit. l’écriture n’est 
jamais simple mais, ici, elle se situe 
encore moins dans l’immédiateté que 
dans d’autres pièces. il faut identifier 
les références, les citations éven-
tuelles, mesurer l’écart entre les tra-
ductions françaises de ces références 
et l’utilisation – parfois le détourne-
ment – qu’en propose liddell.

quelle serait pour vous la couleur, la 
tonalité propre de ce spectacle ?

le sentiment exprimé est l'amour. il 
est question d'une sensibilité amou-
reuse qui s'exprime en termes de don 
de soi absolu. cela imprègne l'en-
semble de la création. On assiste à un 
cheminement vers la fin, vers l'image 
finale. ici plus que dans ses autres 
spectacles, Angélica suit un même fil 
de bout en bout sans jamais le lâcher. 

Propos recueillis par Daniel Loayza
Paris, juin 2015

Trois extraits
choisis et commentés par christilla vasserot

«Je suis une pulpe vaseuse à l’intérieur d’un sac.

Je suis un homme attaché à un bûcher.

Mes propres habits m’ont en horreur.

Mon âme est dégoûtée par ma vie.

Je suis un onagre dans le désert.

Je suis l’effet d’une purge.

Je suis une glaire épaisse.

Ma solitude est gothique.

Mes omoplates sont des volcans.

Mes os saillants pourraient couper du bois.

et en présence des hommes‚ j’aboie.»

l’année de richard, les Solitaires intempestifs, 2011

cette citation illustre la difficulté du surtitrage chez liddell, 

quand couper, synthétiser revient à trahir le texte qui, lui, est 

fondé sur la répétition d’un même rythme, la variation sur 

un même thème. dans L’Année de Richard, elle prononce ce 

passage à toute vitesse. il faut surtitrer en partant d’un principe : 

on n’y arrivera pas. c’est la seule façon d’y arriver. 

«aucune montagne‚ aucune forêt‚ aucun désert ne 

nous délivrera du mal que les autres trament à 

notre intention.»

la Maison de la force, les Solitaires intempestifs, 2012

c’est sur cette phrase, prononcée par une petite fille, que 

s’ouvre La Maison de la force, le spectacle qui a fait connaître 

Angélica liddell au grand public français. dès l’ouverture, la 

catastrophe à venir est annoncée. la tragédie se met en place. 

la suite ne fait que le confirmer.   

«Je suis assaillie par le littéral. tu peux, toi, 

tu peux continuer à écrire au-delà de ce qui est 

exclusivement littéral ?»

Belgrade, éditions théâtrales, 2010

Belgrade est la seule pièce écrite par Angélica liddell qu’elle 

n’ait jamais mise en scène. et c’est une pièce qui pose, entre 

autres, la question de l’écriture. comment écrire l’horreur ? 

cette question est, à mon avis, l’un des fondements d’une 

écriture qui, parfois, tourne le dos à la fiction, ou plutôt qui 

explore les frontières du théâtre et de la fiction. 

christilla vasserot
maître de conférences à l’université 
Paris 3 – Sorbonne nouvelle. Elle est 
membre de la Maison Antoine Vitez  
– Centre international de la traduction 
théâtrale depuis 1994 et coordinatrice 
du comité hispanique depuis 2007. Elle 
a entre autres traduit Angélica Liddell, 
Rodrigo García, Sergi Belbel, Pedro 
Sedlinsky, et la correspondance de 
Frida Kahlo.

10 – 15 novembre
Théâtre de l’Odéon 6e

 

PRiMeRA cARTA 
de SAn PABlO
A lOS cORinTiOS
cantata Bwv 4, christ lag in
Todesbanden. Oh, charles !

d'Angélica liddell
en espagnol et suédois, surtitré

scénographie et costumes
Angélica liddell
lumière
carlos Marquerie
son
Antonio navarro
traduction en français
christilla vasserot

avec
victoria Aime
carine Baillod
emmanuelle depasse
ugo giacomazzi
Angélica liddell
Borja lópez
Sonia noya
Sindo Puche
Murielle Tenger
yaya

durée 1h25

production déléguée 
Atra Bilis Teatro / iaquinandi, S.l.
coproduction 
Théâtre de vidy, Odéon-Théâtre de l’europe, 
Festival d’Automne à Paris, 68° ciclo di 
Spettacoli classici al Teatro Olimpico di 
vicenza – comune di vicenza, Fondazione 
Teatro comunale città di vicenza, 
la Bâtie– Festival de genève, Theater chur, 
künstlerhaus Mousonturm, Bonlieu Scène 
nationale Annecy
avec le soutien de 
la communauté de Madrid et du 
Ministère de l’éducation, de la culture 
et des Sports – inAeM

avec le Festival d’Automne à Paris

créé le 19 mars 2015 au Théâtre de vidy

certaines scènes de ce spectacle peuvent 
heurter la sensibilité des plus jeunes, il est 
déconseillé aux moins de 16 ans

grande salle

Scènes imaginaires
AngélicA liddell
vendredi 6 novembre / 20h
rencontre avec l'artiste

8   Primera carta de San Pablo a los corintios

© Samuel Rubio

Primera carta de San Pablo a los corintios   9

Traductrice de l’espagnole depuis 2006, christilla vasserot est au cœur du processus 

de création, adaptant les textes au fur et à mesure qu'Angélica liddell écrit puis répète.  

un compagnonnage de nouveau à l’œuvre pour primera carta…, présenté en novembre. 

AngélicA liddell 
l'AMOuR en 
TOuTeS leTTReS
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calendrier

carte Les Bibliothèques de l’Odéon 
carte 10 entrées 50€ 
carte à utiliser librement ; une ou plusieurs 
places lors de la même manifestation.
Réservation fortement conseillée. 

certaines manifestations ne sont pas accessibles 
avec cette carte — tarifs exceptionnels.
un tarif préférentiel est cependant consenti aux 
abonnés Odéon et aux détenteurs de la carte 
(cf. tarifs exceptionnels, voir ci-contre).

OcTOBRe 2015
  
  Odéon 6e    Berthier 17e    grande salle / salon Roger Blin / Studio gémier  

ven 2 ivanov 20h
sam 3 ivanov 20h
dim 4 Relâche
lun 5            ian Mcewan / liv(R)e ; un auteur, une œuvre  20h
mar 6 ivanov 20h
mer 7 ivanov 20h
jeu 8 ivanov 20h
ven 9 ivanov 20h
sam 10 ivanov 20h    vu du pont 20h
dim 11 ivanov 15h    Relâche
lun 12            Alexandre Soljénitsyne / exils  20h
mar 13 ivanov 20h    vu du pont 20h
mer 14 ivanov 20h    vu du pont 20h 
jeu 15 ivanov 20h    vu du pont 20h   la honte, un remède ou un poison ?  18h
ven 16 ivanov 20h    vu du pont 20h  
sam 17 ivanov 20h    vu du pont 20h   Festival des Outre-Mers                         15h / 17h
dim 18 ivanov 15h    vu du pont 15h  
lun 19            François Maspero / une poétique de la résistance 20h
mar 20 ivanov 20h    vu du pont 20h
mer 21 ivanov 20h    vu du pont 20h
jeu 22 ivanov 20h    vu du pont 20h
ven 23 ivanov 20h    vu du pont 20h     
sam 24 ivanov 20h    vu du pont 20h     
dim 25 ivanov 15h    vu du pont 15h
lun 26            XXie scène / Mariette navarro  19h 
             les dialogues du contemporain / Alors, la grèce ? 20h
mar 27 ivanov 20h    vu du pont 20h
mer 28 ivanov 20h    vu du pont 20h
jeu 29 ivanov 20h    vu du pont 20h 
ven 30 ivanov 20h    vu du pont 20h
sam 31 ivanov 20h    vu du pont 20h  

les Bibliothèques de l’Odéon 6e

nOveMBRe
  
  Odéon 6e     Berthier 17e   grande salle / salon Roger Blin  

dim 1 ivanov 15h     vu du pont 15h
lun 2            
mar 3      vu du pont 20h pour Louis de Funès de valère novarina, lecture 18h
mer 4      vu du pont 20h pour Louis de Funès de valère novarina, lecture 18h
jeu 5      vu du pont 20h
ven 6      vu du pont 20h Angélica liddell / Scènes imaginaires   20h
sam 7      vu du pont 20h 
dim 8      vu du pont 15h
lun 9         
mar 10 Primera carta 20h  vu du pont 20h
mer 11 Primera carta 20h  vu du pont 20h
jeu 12 Primera carta 20h  vu du pont 20h honte et Pudeur / Rencontre philosophique  18h
ven 13 Primera carta 20h  vu du pont 20h
sam 14 Primera… 15h / 20h vu du pont 20h l’europe des artistes, rencontre   17h
dim 15 Primera carta 15h  vu du pont 15h*
lun 16       XXie scène / linda Mclean                  19h
mar 17      vu du pont 20h*
mer 18      vu du pont 20h
jeu 19      vu du pont 20h Roland Barthes /Penser ; passé, présent  18h
ven 20      vu du pont 20h Paroles de soldats / Témoignages de guerre  18h
sam 21      vu du pont 20h Paroles de soldats / Témoignages de guerre  15h
dim 22
lun 23
mar 24
mer 25
jeu 26
ven 27
sam 28            pinocchio de carlo collodi / lecture (à partir de 8 ans)            15h

les Bibliothèques de l’Odéon 6e

contacts 
groupe d’adultes, amis, association, 
comité d’entreprise, 
01 44 85 40 37
laure.legoff@theatre-odeon.fr 
Public de l’enseignement
01 44 85 41 18
claire.hammani@theatre-odeon.fr 
Public de proximité des Ateliers Berthier, 
public du champ social et public en 
situation de handicap 
01 44 85 40 47
alice.herve@theatre-odeon.fr
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Ouvertures de location tout public 
ivAnOv représentations du 02/10 au 01/11
2 septembre theatre-odeon.eu • 9 septembre guichet / téléphone

vu du POnT représentations du 10/10 au 21/11
9 septembre theatre-odeon.eu • 16 septembre guichet / téléphone

leS BiBliOThèqueS de l’OdéOn
23 septembre theatre-odeon.eu / guichet / téléphone
vous pouvez réserver pour l'ensemble de la saison 15/16

PRiMeRA cARTA de SAn PABlO A lOS cORinTiOS 
représentations du 10/11 au 15/11
30 septembre theatre-odeon.eu • 7 octobre guichet / téléphone

PAR TéléPhOne 
01 44 85 40 40 du lundi au samedi de 11h à 18h30 

Au guicheT du ThéâTRe de l’OdéOn 
du lundi au samedi de 11h à 18h

Abonnés
Si vous n’avez pas choisi vos dates de spectacles : 

– vous pourrez réserver vos dates, à tout moment de l’année. 
Merci de vérifier la disponibilité de la date choisie auprès du service 
abonnement avant de retourner votre contremarque.
– nous vous conseillons de choisir vos dates avant l’ouverture de 
réservation tout public, afin que nous puissions vous placer au mieux.

vous avez la possibilité de réserver des places supplémentaires  
aux dates d’ouverture de location de chaque spectacle. 

vous bénéficiez d’un tarif réduit pour Les Bibliothèques de l’Odéon, en grande salle.

cOnTAcT 01 44 85 40 38 abonnes@theatre-odeon.fr

Représentations 
ivAnOv
du mardi au samedi à 20h, le dimanche à 15h, relâche le lundi 
relâche exceptionnelle le dimanche 4 octobre

vu du POnT
du mardi au samedi à 20h, le dimanche à 15h, relâche le lundi 
relâche exceptionnelle le dimanche 11 octobre

PRiMeRA cARTA de SAn PABlO A lOS cORinTiOS 
du mardi au samedi à 20h, le dimanche à 15h 
le samedi 14 novembre, représentations à 15h et à 20h

vacances scolaires
 zone A
 zone B
 zone c

* Représentations avec audiodescription

     Théâtre de l’Odéon 6e  Tarifs exceptionnels
   

   grande salle  Roger Blin   série 1 série 2  série 3  série 4
 
Plein tarif   10 € 6 €  22 € 18 € 12 €    8 €
carte les Bibliothèques de l’Odéon    —     —  11 € 9 € 6 € 4 € 
Abonné Odéon   6 €  6 €  11 € 9 € 6 € 4 €
Moins de 28 ans, bénéficiaire du RSA*  6 €  6 €  11 € 9 € 6 € 4 €
demandeur d’emploi* 
Public en situation de handicap*   6 €  6 €  11 € 9 € 6 € 4 €
élève d’école de théâtre* (2h avant la représentation) 6 €   6 €  11 € 9 € 6 € 4 €
* Justificatif indispensable lors du retrait des places

les Bibliothèques de l’Odéon

Tarifs
     Théâtre de l’Odéon 6e  Ateliers Berthier 17e

   série 1 série 2 série 3 série 4  série unique  
 
Plein tarif   40 € 28 € 18 € 14 € 36 €
Moins de 28 ans, bénéficiaire du RSA*  20 € 14 € 9 € 7 € 18 €
demandeur d’emploi* 
Public en situation de handicap*  22 € 18 € 12 € 8 € 22 € 
élève d’école de théâtre*   6 € 6 € 6 € 6 € 8 € 
lever de rideau (2h avant la représentation)      — — — 6 € — 
Pass 17* (dates spécifiques)**      — — — — 22 €
 
* Justificatif indispensable lors du retrait des places          **vu du pont : 18 octobre / 15h ; 21 octobre / 20h ; 29 octobre / 20h

Spectacles

Avantages abonnés

en lien avec ses partenaires culturels,  
l’Odéon-Théâtre de l’europe propose à ses abonnés des offres privilégiées.  
Offres dans la limite des places disponibles

centre culturel suisse 
du 18 septembre au 13 décembre 

leS 30 AnS du cenTRe culTuRel SuiSSe
pERFORMAnCEpROCESS

Retrouvez toutes les 
offres du moment sur 
la page «Avantages» 
de notre site internet

MASSiMO FuRlAn – PeRFORMAnce
les 29 et 30 septembre de 18h à 21h 
Après la fin – Le Congrès (création 2015).
Six penseurs, différents d’un soir à l’autre, égrainent, en déambulant dans les 
espaces du centre, une réflexion sur différents thèmes propres aux relations 
que l’homme entretient avec son environnement et les êtres qui le peuplent. 
Cette proposition est comme un préambule à la Nuit Blanche du 3 octobre…

yAn duyvendAk – RéTROSPecTive de SeS SOlOS 
les 20, 21, 22 et 23 octobre à 20h
Depuis Keep it Fun for Yourself (1995), Yan Duyvendak crée des perfor-
mances qui interrogent notre rapport aux images télévisuelles, notre façon 
dont elles structurent nos émotions, ainsi que la représentation que nous 
nous faisons de nous-mêmes et des autres.

> invitations pour chaque soirée 
> Réservation à agarzuel@ccsparis.com 

> centre culturel suisse
38 rue des Francs-Bourgeois, Paris 3e

en 1985, le centre culturel suisse ouvrait ses portes avec 
une exposition du célèbre duo Fischli / weiss. Trente ans 
plus tard, le centre fait toujours la part belle à la création 
contemporaine en inaugurant tout un programme, de 
septembre à décembre, consacré à la performance en 
Suisse des années 60 à nos jours. il s’agit notamment de 
mettre en valeur sur un même plan et dans un même projet 
des artistes issus des arts visuels et des arts vivants.

JeAn Tinguely – eXPOSiTiOn
Mardi 22 septembre de 18h à 21h (vernissage)
Pionnier de la performance en Europe, Jean Tinguely est l’un des premiers à 
s’essayer au happening, avec notamment son Homage to New York en 1960 
dans le jardin de sculpture du MoMA. Avec ses machines autodestructrices, 
il défriche un nouveau champ entre la sculpture et la performance, en 
utilisant des matériaux impalpables comme la lumière, l’air, l’eau, le feu et la 
fumée en plus des éléments constitutifs de ses œuvres.

© Massimo Furlan, Laure Ceillier & Pierre Nydegger

Théâtre des champs-élysées
dAnSe – MIRROR AnD MUSIC 
SABuRO TeShigAwARA 
les 6 et 7 novembre à 20h 
le 8 novembre à 17h
Superbe ballet de Saburo Teshigawara 
pour sa compagnie Karas dans un 
décor tissé de lumières sur des 
extraits musicaux du baroque au 
moderne. Sous ses airs silencieux,  
Saburo Teshigawara est un artiste 
du don, de l’échange. Mais c’est 
aussi un homme-orchestre qui 
aime pour ses spectacles à s’im-
merger dans tous les domaines. 
Chorégraphe avant tout, il se fait 
aussi volontiers metteur en scène, 
homme de lumières, costumier, 
et même librettiste. «Mon premier 
travail n’est pas de fixer ces corps 
dans une structure chorégraphique 
mais de les guider et de laisser 
le mouvement jaillir» aime à dire  
l'artiste japonais. 
> 30% de réduction, soit 47€, 37€, 28€, 21€ 
au lieu de 68€, 53€, 40€, 30€
> Réservation avec le code «offre Odéon» 
au 01 49 52 50 50 à partir du 2 septembre, au 
guichet, sur internet.
> Théâtre des champs-élysées, 
15 avenue Montaigne, Paris 8e

grand Palais – galeries nationales
eXPOSiTiOn
éliSABeTh lOuiSe vigée le BRun 
du 23 septembre au 11 janvier
Élisabeth Louise Vigée Le Brun est l’une des 
grandes portraitistes de son temps, à l’égal 
de Quentin de La Tour ou Jean-Baptiste 
Greuze. Issue de la petite bourgeoisie, elle 
va trouver sa place au milieu des grands du 
royaume, et notamment auprès du roi et de 
sa famille. Elle devient ainsi le peintre officiel 
de la reine Marie-Antoinette. Première 
rétrospective française à lui être consacrée, 
l’exposition présente près de 130  œuvres 
de l’artiste, construisant un parcours de 
cette œuvre picturale majeure.
> invitations pour la visite guidée du vendredi 
2 octobre à 16h 
> Réservation à missions-rp@theatre-odeon.fr
> grand Palais, 3 avenue du général eisenhower,
Paris 8e

© Sakae Oguma

Théâtre du châtelet
SPecTAcle MuSicAl – BEYOnD TIME 
u-TheATRe
du 14 au 18 septembre à 20h
En chinois, la prononciation de la lettre «U» et le mot 
«excellence» sont semblables. Fondé en 1988, le  
U-Theatre réunit l’Orient et l’Occident, l’ancien et le 
moderne, le spirituel et le charnel à travers des œuvres 
à l’esthétique rigoureuse alliant la méditation, les arts 
martiaux, les tambours, le tai chi et la danse. Par des 
jeux de lumières évoquant l’opposition de la substance 
et du vide, Beyond Time, un spectacle d’une beauté 
saisissante, nous emmène aux confins de l’univers.
> 15% de réduction avec le code «odeontheatre» (dans la limite des 
places disponibles)
> Sur internet chatelet-theatre.com (code avantage/partenaire), 
par téléphone au 01 40 28 28 00 ou aux caisses du Théâtre. 
> Théâtre du châtelet, 1 place du châtelet, Paris 1er 

© Hsu Ping 

© Brigitte Enguérand, coll. CF 

Kronberg 
im Taunus 
© Hessische 
Hausstiftung

comédie-Française
ThéâTRe – LE MISAnTHROpE de Molière 
mise en scène clément hervieu-léger
du 24 septembre au 8 décembre 
Clément Hervieu-Léger, pensionnaire, explore 
le tempérament de «l’atrabilaire amoureux», son 
combat contre la fatigue de soi et sa solitude. Le 
décor est un lieu en mouvement, la métaphore 
de ce que doit être, selon le metteur en scène, le 
répertoire «qui évolue, complètement dans son 
siècle, mais nourri des siècles précédents et tourné 
déjà vers le siècle à venir. J’appartiens à un théâtre 
de répertoire, et je me dis que si l’on ne pose pas 
un regard neuf sur les œuvres, alors ce théâtre de 
répertoire n’a plus lieu d’être».
> Tarifs préférentiels : 32€ au lieu de 41€ (cat.A), 23€ au lieu 
de 28€ (cat.B), 10€ au lieu de 13€ (cat.c)
> Par téléphone au 01 44 58 15 15 et aux guichets de la salle 
Richelieu avec le code «célimène» (offre valable pour deux 
personnes, dans la limite des places disponibles). 
> comédie-Française, salle Richelieu, Place colette, Paris 1er 

Acheter et réserver ses places
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Ils sont mécènes de la saison 2014-2015

16 2 octobre – 1er novembre / Odéon 6e

ivAnOv
d’Anton Tchekhov

mise en scène luc Bondy

10 octobre – 21 novembre / Berthier 17 e

vu du POnT
d’Arthur Miller

mise en scène ivo van hove
création

10 – 15 novembre / Odéon 6e

PRiMeRA cARTA de SAn PABlO 
A lOS cORinTiOS

d’Angélica liddell
avec le Festival d’Automne à Paris

2 – 20 décembre / Odéon 6e

OReSTie
(une comédie organique ?)

d’après eschyle
de Romeo castellucci

avec le Festival d’Automne à Paris

5 – 20 décembre / Berthier 17e

PinOcchiO
d’après carlo collodi 

de Joël Pommerat 

6 janvier – 13 février / Odéon 6e

RichARd iii
de william Shakespeare

mise en scène Thomas Jolly

28 janvier – 23 avril / Berthier 17 e

OThellO
de william Shakespeare

mise en scène luc Bondy
création

17 mars – 13 mai / Odéon 6e

PhèdRe(S)
L’Amour de phèdre de Sarah kane ;

euripide, Sénèque, J. M. coetzee
mise en scène krzysztof warlikowski

création

13 – 29 mai / Berthier 17 e

nOuS SOMMeS RePuS 
MAiS PAS RePenTiS
(déjeuner chez wittgenstein)

de Thomas Bernhard
mise en scène Séverine chavrier

20 mai – 25 juin / Odéon 6e

lA MOueTTe
d’Anton Tchekhov

mise en scène Thomas Ostermeier

3 – 25 juin / Berthier 17 e

leS PAlMieRS SAuvAgeS
d’après william Faulkner

mise en scène Séverine chavrier

octobre 2015 – juin 2016
leS BiBliOThèqueS de l’OdéOn

un parcours 
de spectateur
OdéOn-ThéâTRe de l’euROPe / ThéâTRe géRARd PhiliPe
l’Odéon-Théâtre de l’europe et le Théâtre gérard Philipe, centre dramatique national de 
Saint-denis, poursuivent, depuis la saison 2013-2014, une aventure artistique engagée 
à travers la création et la programmation de La Bonne Âme du Se-Tchouan, et de Liliom 
et le programme d’éducation artistique et culturelle Adolescence et territoire(s).
ces deux théâtres proposent à leurs publics respectifs un parcours de spectateur  
déclinant quatre spectacles emblématiques de chaque saison et témoignant des  
affinités artistiques entre les deux institutions. 

souscription entre le 11 septembre et le 10 novembre
sur theatre-odeon.eu (infos pratiques / s'abonner)

2 spectacles : 47 € (au lieu de 63 €) au choix, un spectacle de chaque théâtre 

4 spectacles : 80 € (au lieu de 126 €) 
le nombre de places réservées à ces formules est limité / en 1re série au Théâtre de l’Odéon, en placement libre au TgP

SPecTAcleS PROPOSéS 
Odéon-Théâtre de l’europe 
RichARd iii 
william Shakespeare / Thomas Jolly 

lA MOueTTe
Anton Tchekhov / Thomas Ostermeier

inFORMATiOn 
Odéon-Théâtre de l’europe
01 44 85 40 40
theatre-odeon.eu

Théâtre gérard Philipe
centre dramatique national de Saint-denis
01 48 13 70 00
theatregerardphilipe.com
 

Théâtre gérard Philipe 
le diBBOuk ou enTRe deuX MOndeS 
Shalom An-ski / Benjamin lazar 

TeMPêTe SOuS un cRâne 
victor hugo / Jean Bellorini
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information et contact 
Pauline Rouer 

cercle@theatre-odeon.fr

Soutenez 
la création théâtrale

en rejoignant  le 
Cercle de l'Odéon

Théâtre de l’Odéon 
Place de l’Odéon Paris 6e

Métro Odéon ReR B luxembourg 

Ateliers Berthier
1 rue André Suarès (angle du Bd Berthier) Paris 17e

Métro et ReR c Porte de clichy

Salles accessibles aux personnes à mobilité réduite, 
  nous prévenir impérativement au 01 44 85 40 40

Toute correspondance est à adresser à 
Odéon-Théâtre de l’europe – 2 rue corneille – 75006 Paris

theatre-odeon.eu
01 44 85 40 40@TheatreOdeon


